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vers ceux qui la menaçaient., respectez cette
femme!

-La femme du traître Simon Morgaz' répé-
tèrent cent voix furieuses.n

-( )u . . .. la femme du traître répondit Clary,
niais aussi la mère de celui.*'

Elle allait prononcer le nom (le Jeani-le seul,
peut-être, qui pût protéger lJrîBrdget...

M~rais flridget ret roux'ant toute son énîergie, s'é-
tait relevée et murmurait

-Non ... Cary.... Non ! .... Par pitié pour
mon fils .... par pitié pour sa mémoire1"

Et alors, les cris de reprendre avec une nouvelle
violence, les menaces aussi. La foule avait grossi,
en pri à un (le ces délires irrésistibles, qui pous-
sent aux plus lâches attentats.

M. (le Vaudreuil et Vincent llo<lge voulurent
essayer (le lui arracher sa victime. Quelques-uns
<le leurs amis, attirés par' le tumulte, v inrent à
leur aidle. Mais en vain tentèrent-ils (le dégaager
Bridget, et avec elle Clary, (lui s'attachait à elle.

A mort.A mort. . la femme (le Simon
Morgaz hurlaient ces voix affolées.

Tout à coup, à travers la foule qu'il repoussa,
un homme apparut. Soudaini, arrachant l')ridg(et
aux lbras qui se levaient pour lui porter les dernier's
coups:

"Ma nmère "'cria cet honmme.
C'était Jeani-Sariis-Nomi, c'était Jean Mlorgaz

Voici (lans quelles circonstances le nom dle _[or
gaz avait été révélé aux défenseurs (le l'île Navy.

On ne l'a pas oublié, à plusi-urs reprises dléà,
les préparatifs de résistance, les points que l'on
fortifiait pour repousser une attaque (les roy aux,
quelques tentatives faites en vue de forcer le pas-
sage (lu Niagara, avaient été signalés au camp (le
Mac Nab. Evîderument, un espion S 'était glissé
dans les rangs des patriotes et tenait l'ennemi au
courant de tout ce qui se faisait sur l'île. Cet es-
pion, en vain avait-on cherché à le découvrir pour
eni tirer justice sommaire. Il avait toujours échappé
aux recherches faites jusque dans les villages de la
rive américaine.

Cet espion n'était autre que Rip.
Irrité de ses derniers insuccès, qui se tradui-

saient par des per-tes considérables au déêtrimuent
(le sa maison le commerce, le chef (le l'agence Rip
and Co, avait tenté de r'emnouter ses afîhîires par un
coup audacieux avec l'espoir' de balancer ses i'écen-t
tes déconvenues. Elles ètitient graemeft.I

avaitéchoé à lengaement de la ferrîte de Cîripo-(gan, où son escouade avait dû battre en retraite.1
A Saint Cliarle-, on sait commient il avait laissé ài
Jean -Sans-Nomn, alors caché dans Maisoni-Close, la
possibilité de seifuir. Enfin, ce n'étaient pas ses
hommes, c'étaienît ceux (lu chef de police Comeau c
qui avaient opéré la captur'e lu proscr'it.E

Rip, décidé à pr'endre sa revanche, n'ayant plum
à s'occuper' de Il l'affaire Jean Sans-Nomi ", puis-
(lue l'ont avait toutes les raisons de croire que lecondamné avait été exécuté au fort F"rontenîac,'imagina de se rendlre sous un déguisement àl l'île
Navy. Là, au moyen de signaux cffivenus, il se c
faisait fort d'indiquer atm colonel Mac Nab quels f
étaient les travaux de défense et en quel point ilr
serait possible de tenter une dlescente sur' l'île. r
C'était évidenmment risquer sa vie que le s'aven-
turer ainsi au miieu des patriotes. Si on le recon-
naissait, il n'aurait aucune grâce à espérer. On le 1
tuerait comme un chien. Mais aussi, une somme
considérable devait lui êtr'e attribuée, s'il parve-'1
nait à faciliter la prise de l'île-ce qui amèner'ait
nécessairement, avec la disparition le ses princi-
paux chefs, la fin de cette période insu rrectionniel lej
de 1,S37.

Dans ce but Rip gagna la rive américaine du
Niagara. Puis, à Schilosser', il prit asgfu'l

qui aurai-nt pu le î'econnaître-M. (le Vaudr'euil
et sa1 fille, Thomas Ilarcher et ses fils, a-,ec ksquels
il s'était ren)conitré( à Cipegalý,n, et aussi mtaître
N ick, qu'il nies'attenidait guèr'e à retncont rer su r

l'île. -Mais, très lieureus,-'meit pour lui, son <lé-
g uisemcnt était si parfait (qie personne n'eut deo
s uspicior' à son égard. Il1 put ainsi, saris se comn-
pr'omettre, faire son métier d'espion, et, quand cela
éètait nécessaire. corr'esponidre av-ec Chilp1 exva. C'est
ainisi qu'il avait prévenu le colonel McNh(le
l'attaque projeté'e par \Vincent Ilodge contre le
fort I"ronîtenac.

Une circonstance devait le perdre.
Depuis hiuit jours qu'il était arrivxé, vêtu conmmie

les boninets bleus, s'il s'était trouvé en pî'csenice de
IThomas (larc e, mnait re Nick et autres, Rip
n'avait pas encore rt rîcontré 18r'iiget. Et, mnême,
cormment eût-il pu soupçoniner sa présence à hIle
Navy ? La, fermmne (1< Siriioti Morgaz, au milieu <les
patriotes, c'eût été la, cho:e (du i)mnde à laquelle il
se fût le moins attenidu. Ne l'avait-il pas laissée à
Maison Close, après lui avoir épargnié les aborni-
nables r'epr'ésailles qui fur'ernt exercées contre les
babitants de Sainit-Chiarles 1 En outre, depuis
douze ans-depuis l'époque oû il avait été en r'ap-
port avec sa famille et elle à Cliarrhlv-tous (deux
ne s'étaient trouvés face à face qu'une seul fois, le
soir de la perquisition. Aussi B}ridlget, pas plus
que maîtr'e Nick ou Thomas H{ar'clier n'aui'ait pu
le r'econnaître.

Drîdget rie le reconnut pas, à la vérité. Ce fut
lui qui se tm'ahit dans les circonstances que toute
sa, méticuleuse circonspection n'avait pu prévoir.

*Ce soir-là-1 6(décenme-8rilgtavait quitté
la maison où Vincent Ilodge s'était r'endu sur la
demrande (le M. de Vaudreuil. Une nuit profonde
enveloppait la vallée du Niagara. Aucun bi-uit,
nii dlants le village occupé par les troupes anglaises,
ni au camp des réfor'nistes. Quelques sentinelles-
allaient et venaient sur la berge, sur'veillanît le
bras gauche (le la, rivière.

Sans se r'endre cormpte (le sa% marche niachrinale,
13r'dget était arriv-ée à la pointe en amonit de l'île.I
Là, après une halte <le quelques inisftnts, elle se
préparait à rev enir, lorsq1ue soit wil fut fr'appé par
une lueur qui s'agitait air pied rie la berge.

Surprise et inquiète, flrîdget s'avança jusqu'aux
rochies qui (dominenit le Niagam'acri cet e(lroit.

Là, un homme halancait un fanial, <dont la, lui
mière dev-ait aisénrerît être vue <le la rive (le Clrip-
poixa. Et, en elfet, une lueur, partie (lu camrp, luir
reporidit presque aussitôt.

Br'id(gut rne put retenir un cri, cri voyant cetI
échiange (le signa.ux suspects.

lD'un bond], cet homme, muis en éveil par le cride tridget, <eut gr'avi les roch)es, et, s ruat~
face de cette fcrîîrrîe?, il lui porta, vivemnent la lu- c
iuière (de son fanal ein pleine figure. è,

flr'dget Mor'gaz "s 'écria-t-il.
Irnterdite, au pr'emnier abord, devant cet lioline c

qui savait son nom, H'ridget recula. Mais sa voix,
qu'il n'avait pas eu lat précaution <e le dhrer ve-
naît de trahiir l'idlentité de l'espion.

~"Rip !. . .. balbutiaI l'idgl(et, Rip . ... ici
-Oui, moi k.
-R)%ip ... faisant ce métier ..
-Ehi bien, h}r'îdget, reprit I Iip à voix basse, ce

que je fais ici, n'est-ce pats ce que vous y êtes venue 1fair'e l Pourquoi la femîme <le Simîoni l\lorga-,,z se-
rait-elle au carrp <les piat riotes, si ce n'est pour com- S
iiiiuniquer . ... '

-Misérable! s'écria l')ridg(et. f
-Ah' taisez-vous, dit Rip, en lasaisiqssant vio-

caemnt par le bras. Taisez-vous, ou sinon. d.
Et rien qlue (lune poussée, il p)ou%-vaît la, p'éci. d

ine lns le courant du Niaara
Me tuer ? répondit Br'idglet ei r'ecuîlant <le

quelques pas. Ce ne ser'a pas, dlu moins, aLvant que
J1aie appelé, avant que je vous aie dénoncé t

Puis:
Il A mioi t.. A moi " cria-t-elle.
Presqule a ,ssitôun b'utiniuaqe e1sni-_

-)ites-le donc" répondît Brîdget, qui na'hée-
sita pas mnie devanrt cette menace.

Puis, d'une voix plus for'te:
"A moi ! .... A moi! " répéta-t-elle.

J rie dizainre <le patriotes l'entouraient alors.
D)'auitrtes accouraient <le diver's points de la berge.

"Cet Itouire, <lit r 't c'es't l'agent ip,1
ý_1 115 ac'est un espion au service <les r'oyaux ...

Et ('et te femmre, <lit .1 hp, c'est la fi munie (Ili
trait r'e Sirion Morgaz!"

L'efl'et de ce nom abhîorré fut irrmrédiat. Celui
(le RZip s'etlàça levant lui. Les cris de: " lbr'îrget
_Morgaz .- Bige Mor'gaz k."dcmrinèr'enit
le t1unrinîte. ('e fut vers cette femmre que se tour-
nièrerît inîstanîtarnément les menaces et les injures.
Rip ein profita. N'ayant rien perdu de son sang-
froid, voyant que l'attention était dlétour'née <le
lui, il disparut. Et, sans doute, le soir mrêmre, il
parvint à tr'averser le bras droit <lu Niagara pour
regagner Scîhosçer et se r'éfttgier' au camp (le Chîip-
pewa, car aucune r'cherchre ultérieure ne put le
faire <découvrir.

On sait, actuellemrenît, pourquoi Bridget, en-
traînée au milieu <'une foule ameutée, était pour-
suiv ie <lans la direction de la mîaison <le 'M. <le
Vaudlreuil.

Et c'est au momient où elle allait tomber sous
les coups que Jean v-crait d'appar'aître, et rien que
par ces mots :"1 Ma mère" il avait r'évélé le
secr'et de sa naissance !..

Jean Sans-Nomn était le fils <le.Sinîon Morgaz.
Cormrment le fugitif se tr'ouvait-il alors à l'île

Navy, le voici en quelques nmots.
Au bruit de cette détonation partie de l'enceinte

dlu fort Frontenac, Jean était tonmbé sans mnouve-
ment entre les bras <le Lionel. Il avait comîpris.
Joarîn venait de mourir à sa place. Il fallut les
soins de son jeune compagnon pour le ranimer.
Après avoir traversé le Saint-Laurent sur la glace,
tous deux avaient suivi la rive (le l'Ontario, et ils
étaienît déjà loin <lu fort, au lever (lu jour.

Se rendre à l'île Navy, rallier les insurgés contre
les troupes royales, se faire tuer entin, S'il échouait
dans cette suprêrme tentative, c'est ce qu'avait r'é-
solu Jean. En parcourant les territoires liinîitro-
plies (lu lac, où s'était répîandue la nouvelle <le son
exécutionî, il put constater îue les Ariglo-Cana-
liens croyaient eun avoir fini avec lui. Ehi bien
il r'epar'aîtr'ait à la tête <les patriotes, il tomber'ait
commîne la foudre pour aliasi<lire mir'aculeuse, jette-
'ýaitelle 'épouvn-ýitedaiîs leurs rangs, en mnêmeteirps
(u'elle provoquerait un élan irrésistible chiez 1<-s
l'ils de la Liberté.

Mais, quelque hâte que Jean et Lionel eussent
l'arriver au Niagara, ils <lurent faire <le longs dé-
our'sg,--cause d,' lons retards. 1 es risques qu'ils
roumurerît furent trè'-s grands jusqu'à la lirmite
cls terr'itoires amréricairns, et il leur fallut se ré-
-oudre à rie voy* ag7er que la nuit. Aussi, ce n( frut
quîe le soirdri 16 décembire qu'ils atteignirent le
village <le ýScîlo.sser, puis le camupemeînit de l'île
5Navy.

Et nmaintenatnt, Jean faisait face à la foule Ihur-
latnte, qui s'était r'efermée dler'rière lui.

Mais telle était l'horreur inspirée par le nom (le
Sinion IMor'igaz, que les cris rie cessèrent pas. On
av'ait reconnu . . .. C'était bien Jean-Saris Nom,
le héros populaire, (lue l'oti cr'oyait tomîbé sous les
balles anglaises 1 . ... Et inaîgré cela, la légende
e'varoiont. Aux menaces qui s'adlressaienit à hr'id-
et, s'en .joignim'ent <'anti es (lui s'adrmessaient à son
fils.

Jean était resté iîaste Soutenant sa mère
l'un bras, il repoussait rde l'autre cette multitudle

Léchairée. MM (le Vaudreuil, Farrarî, Cherc et
Lionel essayaient eri vain de la ceirtenir. Quant à
Vincenît Ilodge, eri se retrouvant en face' <lu fils
lu dénxonciateur de son père, (le l'homme qu'il sa-
-ait airîré de Clary (le Vaudreuil, il avait senti un
Ilx <le colère et de hiaine lui monter à la tête.
Mais, r'efoulanît ses instincts <îe vengeance, il ne
bongeait plus qu'à défendre la ijeune fil lecoAn tre les.,
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